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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI %5 FÉVRIER 1850. 


PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Macexnr annonce, d’après des lettres toutes récentes, que la santé de 
M. Gay-Lussac continue à s'améliorer chaque jour. 


MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. — Vote relative à une communication faite 
dans la séance précédente; par M. G. Lané. 


« Des trois règles que J'ai énoncées dans la dernière séance, pour assigner 
les courbures des appareils à vapeur, et qui se déduisent de la théorie ma- 
thématique de l’élasticité, les deux premières étaient connues, ainsi que me 
l'a fait observer M. Piobert : elles se déduisent en effet très-naturellement 
d'un principe connu d'hydrostatique. M. Piobert les a utilisées depuis long- 
temps dans diverses recherches, et les a vérifiées par de nombreuses expé- 
riences. La troisième des trois règles, que je regarde comme étant de 
beaucoup la plus importante, et qui faisait d'ailleurs l'objet principal de la 
Note que jai présentée, est seule nouvelle, quant à son énoncé, comme 
dans son principe. J'ai cru utile toutefois de dire que les deux premières 
règles se déduisent très-simplement de la théorie mathématique de l’élas- 
ticité, et servent en quelque sorte de vérification à cette théorie. » 


C.R., 1850, 127 Semestre. {T. XXX,N° 8.) 26 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la décomposition des fonctions en 
facteurs; par M. Aucusrin Caucary. 


« Dans un Mémoire présenté à l'Académie le 18 novembre 1844, je me 
suis occupé de la décomposition d'une fonction s de la: variable x en facteurs 
de la forme 1 + Nx”, r étant un nombre entier quelconque, et N un coef- 
ficient qui dépend de l’exposant 7. J'ai considéré spécialement le cas où la 
fonction s peut se développer en une série ordonnée suivant les puissances 
entières et positives de x, et J'ai indiqué deux méthodes qui sont propres à 
fournir la décomposition désirée. Or, dans le cas dont il s’agit, ces deux 
méthodes seront encore applicables, si l’on veut décomposer la fonction s non 
plus en facteurs de la forme 1 + Nx”, mais en facteurs de l’une des formes 


G+e), Ge) 

Parmi les résultats auxquels on parvient en opérant ainsi, on doit distinguer 
ceux qu’on obtient lorsque, dans le développement de 1(s) suivant les puis- 
sances entières et positivesde æ, le coefficient de x” se décompose en fac- 
teurs correspondants aux divers facteurs premiers de l’exposant 7. Alors 
les équations qui fournissent la décomposition de la fonction s en facteurs 
se simplifient, et comprennent, comme cas particuliers, les formules remar- 
quables que M. Fedor Thomau a données dans un Mémoire approuvé par 
l'Académie. 


ANALYSE. 


» Soit s une fonction de x, développable, au moins pour un module de x 
inférieur à une certaine limite, en une série ordonnée suivant les puissances 
entières et positives de x, en sorte qu'on ait alors 


(1) $S =, + KE, x + H, x? +... 
Pour décomposer s en facteurs de la forme (1 + x”)", ou, ce qui revient 


au même, pour trouver les valeurs de 4,, 4, k,, ..., propres à vérifier la 
formule 


(2) S=H(i+x)h(r+x)e(r+æ)he.., 


il suffira de recourir à l’une des méthodes indiquées dans le Mémoire du 


RE er de 
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18 novembre 1844. Si, pour fixer les idées , on emploie la seconde méthode ; 
alors, en posant, pour abréger, 


se NE 2 
(3) rat pat+ Rx + Rat. 


on obtiendra l'équation 


CEE ER RE RE = L lG+m ler)+ . — 
= he+(e skate ze )a+(r ie hat. , 
à laquelle on satisfera en posant 
(4) Ki=k, Ki=k—-4, Ki—Æ, +54,...; 


et, par suite, 


(5) à EN LU Re 


Or il est clair que les équations (4) et (5) pourront servir à déterminer 
non-seulement les coefficients K,, K,, K;,,..., lorsqu'on connaîtra les 
exposants 4,, 4, 4,3,..., mais encore les exposants ,, k,,:43,. .…., lors- 
qu'on connaitra les coefficients K,,K,,K;,. 

» Concevons maintenant qüe , dans le second membre de l'équation (1), 
l’exposant 4, du binôme 1 -+ x” soit lié à l'exposant n, de telle sorte que 4, 
se décompose en facteurs correspondants aux divers facteurs premiers de ». 
Désignons, pour plus de commodité, par a, b,c,...,les nombres premiers 


EN CRE 
a étant égal à 2, et posons 
(6) HAN DCE A, 
(7) il 4 DC... 


a;,b,,c,,..., étant les facteurs de N correspondants aux facteurs a?, b#, c’,..., 
de n. Soit encore 


(8) MU EC. 2, 
2, 8,7... étant des entiers quelconques; et, en supposant 


(a) AND ENORME 
l 26. 
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nommons M un coefficient variable avec m, et déterminé par le système des 


équations 


(10) | mM=A,BcC;... 
A0 1 + 
Ai S (— 1) À a ai, 
(11) 1= 
m =} 
Be = NSP =MS NC, ce 
H=O y=0 
On aura K,, = M, 
Mm= a 
(12) K,x- Kr-e5 = pS OM re 
mi 


M se réduisant à l'unité, en même temps que l'exposant m, et le signe S s'é- 
tendant, dans la formule (12), à toutes les valeurs entières et positives de m; 
puis on trouvera, sous la même condition, eu égard aux formules (2) et (3), 


m —=@ 
(13) ee) SET 
par conséquent, 

Son 
(14) s = Hier 


Or, en vertu de l'équation (10), que l’on peut mettre sous la forme 


(15) M=— — —..., 


M sera évidemment décomposable en facteurs correspondants aux divers 
facteurs a“, b5, c7,... du coefficient m. Ajoutons que, si l'on pose, pour 


abréger, 
A Be C, 
(16) En Se es He — 
la formule (15) sera réduite à 
(17) M = Lee, 


» Réciproquement, si le coefficient M de x” dans le développement de 
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# L M , C1 

1(s) se réduit à l'unité pour m—7r, et se décompose généralement pour 
m>1, en facteurs &,, 1e, S,,..., correspondants aux facteurs at, bô, cr 

- , ’ TEE 
de m, alors, en attribuant successivement, dans les formules (11), à chacun 

? 
des PCT 0 $, :..., les valeurs particulières 1, 2, 3,..., on déduira de 
: 

ces formules, Jointes aux équations (9), (16) et (7), les valeurs successives 
de k,, X:, k,,...; et en posant toujours 


ñ.= albr c.…, 
on aura 


D), +... + db; 
(18) k= (a+ = = (ee) (e,- =). 


Alors aussi les formules (2) et (14) donneront 


m—=œo 
S Mz" 
Mm=T 


(19) Ge = (1+x)h (1 + 2°)8 (1 + 2); 


la valeur générale de 4, étant déterminée par le système des formules (6) 
et (18). 
» 1% Exemple. Si l'on veut avoir 
m = 
DAIMTTET, 

LUN 
. : A 2 = ) e ? s , . 
il suffira que M, en se réduisant à l'unité pour m — +1, s’'évanouisse tou- 
jours pour m > 1. Alors ), 1,, @,,..., se réduiront toujours à l'unité pour 
des valeurs nulles des indices }, x, v,..., et à zéro pour des valeurs positives 

, x , . , . 

de ces mêmes indices ou de quelques-uns d’entre eux. Donc, par suite, en 
nommant © le nombre des facteurs premiers, impairs et inépaux, de x, on 
tirera, de la formule (18) 


Æk, = 0, si l’un des facteurs 1, v,..., surpasse l'unité; 
I . , 1 x 1 . LA Là . 

k, =(—:1)9 =) si, L, v,..., étant égaux à l'unité, À s’évanouit ; enfin 
DATI ; : ; 1 ete ee 

4 =(— 1)? » si,{4, Y..., étant égaux à l'unité, À est positif. 


Alors aussi l'équation (19), réduite à la forme 


1 ] 


(+) (+ a) S (1+ xt) at 


(20) = (1+ x) (1+ æ) (1+ 2) 


CI 


coincide avec la première des formules de M. Thoman. 
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» 2° Exemple. Si l'on veut avoir 


m=A 
SNL = x LA ET PTE 


m=I 


9 
Les A 


il suffira que les nombres Li, 15,, ©, ,:.., se réduisent tous à l'unité, non- 
seulement pour des valeurs nulles, mais encore pour des valeurs positives 
des indices À, 1, v,...; et, par suite, les formules (18), (19) donneront 


(21) k={1+;) (1-;) (1) 


= s È À 
(22) et (1 2) (à a) em) (nee (rase P( re} 


» Si, dans les formules jusqu'ici obtenues, on remplace les binômes de la 
forme 1+ x" par des binômes de la forme 1 — x”, on obtiendra de nou- 
velles formules analogues à celles que nous avons trouvées. Ainsi, par 
exemple, en supposant toujours qu’à la valeur de m déterminée par l'équa- 
tion (8) correspond la valeur de M déterminée par l'équation (17), on ob- 
tiendra , au lieu de l'équation (19), la suivante ’ 

Mm—a 
OC Mn 
(23) ARTS = - 2h (x Go ae, 


la valeur de #, étant 


\ do À vi _ — Yi 
(24) se (sus EE (be — : ) (ap )+. 


La formule (23), dans le cas où l’on pose 


nm = 
S .Mx=:x. 


m=I 


fournit la seconde des équations données par M. Thoman. 
» Il est bon d'observer que les formules (19) et (23) supposent l'une et 
l’autre la convergence des séries dont les termes sénéraux sont 


Ma” et k,. 


(Lu911) 


RAPPORTS. 


BOTANIQUE. — Rapport sur une Note de M. Cnam, ayant pour titre: 
Nouvelle distribution des Crucifères. 


(Commissaires, MM. Richard, de Jussieu rapporteur. ) 


« L'Académie nous a chargés d'examiner une Note de M. Ad. Chatin, 
ayant pour titre : Vouvelle distribution des Crucifères en sous-ordres et 
en tribus. 

» Le groupe des Cracifères est tellement naturel, que nous le trouvons 
déjà dans les plus anciens essais de classification, dès celle de Césalpin, pu- 
bliée vers la fin du xvr° siècle. Ce fut Jean Bauhin qui, un demi-siècle plus 
tard, les partagea en deux groupes secondaires dont il forma sa classe vingt 
et unième des Siliqueuses àcres et sa vingt-deuxième des Capsulifères âcres, di- 
vision que Linné reproduisit dans son célèbre système, en partageant ses Té- 
tradynames en Siliqueuses et Siliculeuses. Elle a été suivie, pendant près d'un 
siècle, par tous les botanistes. Gærtner avait signalé un certain nombre de 
modifications nouvelles dans la forme des embryons, et M. R. Brown avait 
introduit cette considération dans les caractères génériques. De Candolle alla 
plus loin, et, après avoir déterminé ces formes dans un nombre considé- 
rable d'espèces, il pensa qu'elles pouvaient fournir des caractères préférables 
à ceux qu'on avait employés jusque-là, qu'il fallait faire passer la graine avant 
le fruit; il les combina ensemble, de manière à former vingt et une tribus 
réparties en cinq sous-ordres, fondés sur cinq formes différentes de l'em- 
bryon. Ce sont des points trop généralement connus pour qu'il soit néces- 
saire de les exposer ici avec plus de développement; mais il était bon de les 
rappeler, puisque c'est le point de départ de M. Chatin. 

» Il a peut-être eu tort de présenter sa distribution des Crucifères comme 
nouvelle. C'est un retour à l’ancien principe, qui faisait ici prévaloir les carac- 
tères tirés de la forme du fruit sur ceux des autres parties; et dans cette voie 
même, il avait été précédé par de Candolle, qu'au reste iln'a pas oublié de 
citer, En effet, cet illustre botaniste a exposé, dans son Mémoire sur les 
Crucifères et dans un tableau qui l'accompagne, deux méthodes de classifica- 
tion : l’une déduite des principales formes du péricarpe, l’autre des princi- 
pales formes des embryons. Il a suivi de préférence la seconde ctM, Chatin 
propose la première, avec quelques légères modifications, qu'il nous reste à 


faire connaître. 
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n M. Chatin conserve les tribus telles que les a constituées de Candolle, 
seulement en les réduisant à vingt, par la réunion des Anastaticées aux Alys- 
sinées. Par là, il supprime l’une des six divisions fondées par son prédé- 
cesseur sur le péricarpe, et se trouve ramené au même nombre de cinq pour 
les sous-ordres qu'il distribue un peu autrement qu'on ne les voit dans la 
première colonne verticale du tableau de de Candolle: car il reporte les 
Nucamentacées de la dernière place à la seconde, en les plaçant entre les 
Siliqueuses et les Latiseptées. 

» Il expose quelques-uns des faits qui l'ont déterenine à adopter cet ordre, 
quelques exceptions dans les caractères de l'embryon qui militent contre 
l'ordre contraire; mais il avoue qu'on en trouverait aussi dans ceux du RÉ 
carpe (et c'est même sur ces exceptions plus nombreuses que de Candolle s’ap- 
puyait pour justifier sa classification), et il termine ainsi : « Force est de se 
» contenter de la nature comme elle est, de reconnaître qu'elle se joue des 
» classifications, moins faites pour elle que pour nous, et de ne pas pré- 
» tendre surtout à tracer des lignes de démarcation absolues dans une 
» famille aussi uniforme que celle des Crucifères. » 

» En effet, ce groupe et un petit nombre d'autres également ratu- 
rels rendent souvent inutiles, par un résultat nécessaire de cette unifor- 
mité même, les efforts des botanistes qui cherchent sans cesse à les perfec- 
tionner. Les espèces voyagent de genre en genre; les genres se modifient et 
sont combinés entre eux d'une foule de manières. Ces modifications et com- 
binaisons amènent sans doute des rapprochements naturels; mais ceux 
qu'elles viennent détruire l'étaient aussi, et souvent l'avantage d’une petite 
amélioration ne compense pas l'inconvénient d'un changement : ce que 
prouvent les retours fréquents à d'anciens points de vue quelque temps 
abandonnés. 

» Ilest à regretter que M. Chatin n'ait pas justifié le sien par l'énumération 
de tous les genres dans l'ordre qui lui paraîtrait le plus naturel; car il est 
probable qu'en changeant celui des tribus de de Cando)lle, il n'y conserve pas 
les genres dans Ja même série. On eût pu mieux, par leur agencement, 
juger de la valeur de ses études sur les Crucifères, et du mérite de sa classi- 
fication. Nous pensons qu'il doit être invité à compléter ainsi le travail qu'il 
a présenté à l’Académie. » 
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BOTANIQUE AGRICOLE. — Rapport sur une Note de M. Louis Virmoni, 
sur une variété non épineuse de l’Ajonc. 


(Commissaires, MM. Richard , de Jussieu rapporteur. 


« L'Académie nous a chargés d'examiner une Note de M. Louis Vilmorin 
sur une variété non-épineuse de l’Ajonc { Ulex europæus). 

» L'Ajonc, qui porte aussi le nom de Lanlier parce qu'il couvre en gé- 

néral les landes et terrains arides, appartient à la famille des Légumineuses, 
et, ainsi que beaucoup d’autres végétaux de eette famille, peut être employé, 
pour ses propriétés nutritives, comme plante fourragère. Mais on ne peut 
les mettre à profit que dans les jeunes pousses à l’état herbacé; les tiges 
devenant bientôt ligneuses, roides et dures. Les échantillons qu'on a mis 
sous nos yeux, et qui ont été recueillis par un habile agriculteur, M. Trochu, 
résultent d'un état monstrueux qu'il n’est pas rare d'observer dans un grand 
nombre d’autres plantes qu'on voit se diviser, près de la terre, en une mul- 
titude de rameaux de consistance faible et molle, chargés de petites feuilles, 
état qu accompagne en général l'avortement des organes de la fructification. 
Cette disposition, substituant la consistance herbacée à la ligneuse, en même 
temps qu'elle multiplie les parties, doit donc présenter un grand avantage éco. 
nomique, lorsqu'il s’agit d'une espèce qui, fourragère à l’état herbacé, cesse 
de l'être en se développant normalement. Elle ne s’est pas, jusqu'à présent, 
perpétuée par le semis, et l’on devait s'y attendre; car, pour porter des 
fleurs et des graines, les rameaux ont dû revenir, jusqu'à un certain point, 
à l’état normal. M. Trochu attribue en partie cette curieuse modification à 
la dent des animaux sauvages et domestiques qui broutent avidement les 
jeunes Ajoncs. Ce serait peut-être une indication des pratiques à essayer 
pour lui imprimer cette forme. M. Vilmorin se propose de multiplier et 
varier les essais pour fixer cette race, et résoudre, ainsi qu'il le dit, un des 
plus beaux problèmes que l'on puisse poser aux personnes qui s'occupent 
des applications de la science à l'agriculture, puisque sa solution utiliserait 
des terrains peu productifs, que ce serait en quelque sorte la luzerne des 
mauvaises terres. [l serait bon de comparer le rapport d'un certain espace 
qu'on serait parvenu à couvrir de cet Ajonc inerme, avec celui d’un même 
espace où l'on exploiterait l'Ajonc épineux à l'état herbacé: ce rapport 
serait la mesure de l'importance qui peut s'attacher à cette innovation. 

» Vos Commissaires pensent, en conséquence , que l’Académie doit re- 
mercier M. Louis Vilmorin de sa communication, et l'inviter à poursuivre 
et varier ses essais » 

C. R., 1850, 1°7 Semestre. { T. XX, N° 8.) 27 
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NOMINATIONS. Le 


e . « “ . . , | 
L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Aca- 
démicien libre, en remplacement de feu M. Francœur. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 60, 


M. Bussy obtient. . . . . 32 suffrages. 
ME MIT NE Ta 
MÉPVAITER" SORTE CRM 
M. Dubois, d'Amiens. .. 5 


M. Bussy, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation de M. le Président de la 


République. 
MÉMOIRES LUS. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Exploration d’une partie de l'État de Guatimala. 
(Extrait d'une Note de M. Morezcer.) 


(Commissaires, MM. Duméril, de Jussieu, Milne Edwards, Valenciennes.) 


« L'Académie des Sciences me faisait l'honneur, en novembre 1846, d’en- 
courager par des instructions spéciales les recherches que je me proposais 
d'entreprendre dans une portion du continent américain qui n'avait pas été 
explorée jusqu'alors par les naturalistes; je viens lui rendre un compte 
sommaire de mes voyages et des résultats qui en ont été le fruit. Mais avant 
d'énumérer les différents éléments d'étude et de comparaison que j'ai rassem- 
blés, je crois qu'il n'est pas inutile de jeter un coup d'œil sur les régions qui 
les ont produits et que j'ai successivement parcourues. Je n’abuserai pas de 
ces préliminaires pour distraire l’Académie, par des détails oiseux, du 
véritable objet de mon Rapport. 

» En quittant l'île de Cuba, je me suis dirigé vers le Yucatan avecle pro- 
jet de visiter l'intérieur de cette péninsule et d'étudier la chaîne centrale qui 
court d'une extrémité à l’autre et qui se rattache, vers le sud-ouest, au groupe 
irrégulier du Pétèn. Mais les troubles politiques qui éclatèrent pendant mon 
séjour à Mérida, et le soulèvement des Indiens qui survint: à la suite de ces 
divisions, modifièrent mon itinéraire et me conduisirent à Campêche, d’où je 
gagnai la Laguna de Terminos et l’île de Carmèn, principal entrepôt du 
commerce des bois de teinture. A partir de ce point, que j'atteignis avec 


6 rase} 


facilité, commencèrent les hasards et les difficultés du voyage. Le Rio Usuina- 
sinta, qui débouche dans la lagune et dont le cours incertain est à peine 
ébauché sur nos cartes, m'offrait une issue naturelle pour pénétrer dans 
l'intérieur du continent. Je remontai ce fleuve, le plus considérable de l’A- 
mérique centrale, pendant une centaine de lieues, jusqu'aux confins du Ta- 
basco méridional, où ma navigation se trouvant interrompue par des brisants, 
Je traversai quatre-vingts lieues de forêts et j'atteignis le district peu connu 
du Pétèn, qui appartient politiquement à la république de Guatimala. 

» Cette contrée isolée promettait une récompense à mon activité ; mais l'in- 
térêt qu'elle nr'offrit sousde point de vue de l’histoire naturelle fut purement 
secondaire. C'était le'sol:;lé climat, les productions du Yucatan, avec quel- 
que variété seulement dans les degrés inférieurs de l'échelle organique. La 
constatation de ce fait, d'ailleurs, comblera une lacune dans l’histoire géné- 
rale du pays. 

» En quittant le Pétèn pour marcher vers l'occident, on voit le sol se re- 
lever d'une manière sensible, et l’on rencontre bientôt les ramifications de 
la Cordillière qui sillonne la province de Vera-Paz. Les ravins et le lit des 
torrents sont les seules voies de communication qui conduisent, à travers ces 
montagnes, aux répions tempérées où croissent les Fougères arborescentes, 
et au plateau élevé du Guatimala. J'ai poursuivi ma route jusqu'au rivage 
monotone de l’océan Pacifique, où les nouvelles qui me parvinrent d'Europe 
m'obligérent à rétrograder par la voie la plus directe, celle du Honduras. .… 

» La partie de l'Amérique centrale dans laquelle je me suis particulière- 
ment engagé et qui constitue l'État de Guatimala, montre dans les traits 
principaux qui la caractérisent et dans l’ensemble de ses productions natu- 
relles une analogie frappante, soit avec les terres chaudes, soit avec les terres 
tempérées du Mexique. J'ajouterai même que l'isthme tout entier paraît se 
développer dans les mêmes conditions; ce n'est qu'en approchant de Pa- 
nama, ce vestibule, si je puis m'exprimer ainsi, du continent méridional, 
que la nature commence à revêtir des formes nouvelles, d’une manière assez 
sénérale pour modifier sensiblement la physionomie du pays. Les objets que 
j'ai recueillis, tant animaux que végétaux, justifieront , je pense, cette asser- 
tion. Je ne parle point des minéraux que les accidents du voyage ont 
réduits à nne proportion iusienifiante. | 

» Les plantes cryptogamiques sont représentées par DE AUDUE espèces, 
et les phanérogames se rangent sous quarante genres différents , dont la QE 
sification spécifique n'est pas encore entamce ; Je citerai cependant un {r'es- 
beau mélastome à feuilles épaisses et coriaces, originaire de l’île des Pins, 
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qui constitue un genre nouveau dans cette famille. Les conifères, auxquels 
cette île emprunte son nom moderne, m'ont paru appartenir à deux espèces 
distinctes de toutes celles qui ont été décrites jusqu'ici, et notamment du 
P. occidentalis, qui croît également aux Antilles, mais qui présente cinq 
feuilles; tandis que ceux de l'île des Pins n'en montrent que deux et trois , 
réunies dans la même gaîne. On sait que ces végétaux, par une disposition 
organique qui semble contrarier les règles ordinaires, croissent au niveau 
de la mer, sous un soleil brûlant, et marient le feuillage des climats septen- 
trionaux à celni des palmiers et des autres plantes tropicales. 

» Le règne animal m'a offert, dans les classes inférieures, un certain 
nombre de Spongiaires, d'Astéries, d'Échinodermes, de Crustacés, la plu- 
part nouveaux ; parmi les Insectes, cent onze Coléoptères, quarante Lépi- 
doptères, vingt-sept espèces appartenant à divers ordres : en tout cent 
soixante-dix-huit espèces, dont la moitié, au moins, est inédite. 

» Les Mollusques, plus faciles à conserver, sont aussi plus nombreux ; je 
me suis attaché particulièrement aux espèces terrestres et fluviatiles, moins 
connues généralement que celles qui habitent FOcéan mexicain. Le nombre 
des espèces qui ont été le fruit de mes recherches s'élève à trois cents environ, 
parmi lesquelles cent cinquante peut-être n’ont jamais été décrites. Je me 
bornerai à signaler, dans cette famille, deux hélicines : l’une de l’ile des Pins, 
remarquable par la dentelure élégante qui accompagne sa carène, l’autre des 
montagnes de Cuba, qui surpasse, par ses dimensions, toutes celles qui 
étaient connues auparavant. Les Mélanies, très-différentes de celles qui 
vivent dans l'Amérique du Nord, se distinguent aussi par leur développement; 
enfin un Unio de Cuba est le premier qui ait été rapporté des Antilles. 

» Pour les Poissons, j'ai recueilli la série à peu près complète de tous 
ceux qui vivent dans le lac de Florès, et dans les petites rivières. de la 
Vera-laz; ces poissons, presque tous inédits, offrent un genre nouveau et 
trente-deux espèces, dont quatorze n'étaient pas connues, et douze sont 
encore Incertaines. J'ai joint aux spécimens conservés dans l'alcool des 
dessins soigneusement coloriés, et des notes qui serviront plus tard à leur 
histoire. 

» Les Reptiles, au nombre de cent quatre individus, présentent à leur tour 
cinquante-six espèces, dont six paraissent nouvelles, et cinq douteuses ; 
les sauriens ont donné lieu à l'établissement d’un genre nouveau: parmi les 
espèces déjà connues, un grand nombre manquait à la collection du 
Muséum. Je me bornerai à mentionner un crocodile nouveau, qui infeste les 
eaux du Pétèn ; une émyde ésalement nouvelle ; un triton fort intéressant par 
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des caractères organiques jusqu'alors douteux ; deux exemplaires de la rhi- 
nophrine à raie dorsale, des boas, des crotales, etc. 

» Les Oiseaux, répandus d'une manière plus générale, devaient montrer 
moins d'intérêt; sur soixante-dix espèces, peu communes cependant, 
à peine sen trouve-t-il deux nouvelles. J'y ai joint des œufs et des nids im- 
parfaitement déterminés. 

» Enfin, cinquante-sept Mammifères, parmi lesquels je citerai les cerfs 
du Pétèn, une grande variété d’écureuils et beaucoup de petits rongeurs 
imparfaitement connus, complètent l'ensemble des collections que j'ai for- 
mées et que je prie l'Académie de vouloir bien faire examiner. J’ai entre- 
pris ce voyage seul, à mes frais, à travers des obstacles et des dangers qui 
ne sont point imaginaires, sans autre mobile que l'amour des sciences 
naturelles; Je me trouverai récompensé suffisamment si l’Académie décide, 


après l'examen que je sollicite, que j'ai bien rempli les instructions qu'elle 
m'avait confiées. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations météorologiques faites sur la chaïne des 
Pyrénées pendant les étés de 1848 et 1849; par M. Rozxr. 


«€ 


... Dans la durée des travaux géodésiques que j'ai exécutés pour la 
carte de France, sur la chaîne des Pyrénées, en 1848 et 1849, j'ai constaté 
les faits suivants : 

» 1°. Les vapeurs aqueuses qui s'élèvent continuellement de la surface de 
la terre forment une couche plus ou moins épaisse, homogène et diaphane 
dans les temps calmes et beaux, hétérogène et plus ou moins obscure quand 
l'atmosphère est agitée ou à l'approche des orages. 

» 2°, Dansles temps calmes et même quand lair est peu agité, cette cou- 
che est limitée supérieurement par une surface exactement horizontale, 
semblable à celle de l'Océan, allant se terminer à l’horizon par une ligne 
bleuâtre parfaitement tranchée. 

» 3°, Placé dans l'intérieur de cette couche, elle paraît blanchâtre du 
côté du soleil et roussâtre du côté opposé. 

» 4°. Le soir et le matin, j'ai vu plusieurs fois la surface supérieure cou- 
verte d'une belle lumière purpurine, formant un onglet sphérique dont la 
base se trouvait du côté du soleil, et dont l'épaisseur diminuait à mesure 
que cet astre descendait. Ge doit être cette lumière qui donne les belles 
couleurs du crépuscule et de l'aurore. 


» 5°. L'altitude de la surface supérieure de l'océan de vapeurs, prise à 
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différentes heures du jour, montre que son élévation varie comme celle de 
la température, dans des jours différents et dans la même journée : elle est : 
plus forte vers midi que le matin et le soir. Pendant l'été de 1849, cette alti- 
tude a varié entre 2 300 et 1150 mètres au-dessus de la mer : elle doit être 
beaucoup moins forte en hiver. 

» 6°. Dans les temps non orageux, lorsque l'air est calme ou peu agité, 
tous les nuages qui se forment dans l'intérieur de la couche de vapeurs, ou à 
une petite distance de sa surface supérieure, viennent se placer sur cette 
surface, où ils paraissent flotter, comme les corps légers sur les eaux; en 
sorte que leur surface inférieure est parfaitement horizontale. Quand ces 
nuages forment une couche continue, la surface inférieure de cette couche 
est tellement bien horizontale, que j'ai pu, par son moyen, déterminer assez 
exactement l'altitude de plusieurs sommets qu'elle venait toucher. Mais il 
n’en est pas de même de la surface supérieure, qui est généralement très- 
irrégulière. N 

» 7°. Quand on est placé dans l’intérieur de la couche de vapeurs cou- 
verte par des nuages qui ne se touchent pas, on voit ceux-ci échelonnés par 
gradins, du zénith à l'horizon; quand ces nuages se touchent, on se trouve 
sous une immense conpole semblable à la voûte du ciel. 

» 8°. Pendant le cours de mes travaux de mai en octobre, la température 
de la surface terminale de l'océan de vapeurs a toujours été supérieure à 
o degré. 

» 9°. Il existe une seconde couche de vapeurs supérieure à celle dont nous 
venons de parler : c'est dans son intérieur que se forment les cirrus. Celle-ci 
s'étend certainement bien au delà des plus hauts sommets des Pyrénées, 
3 400 mètres. Elle doit être encore terminée par une surface horizontale, car, 
placé au-dessus de la première, j'ai souvent vu les cirrus échelonnés par 
gradins du zénith à l'horizon, absolument comme les cumulus reposant sur 
la première couche, et former aussi des couches: A la limite supérieure de 
la seconde couche, la température doit être inférieure à o degré, et les 
nuages qui s'y trouvent doivent être formés de cristaux de glace. 

» 10°. Tous les nuages composant une couche sont certainement dans le 
même état électrique; mais les deux couches dont nous venons de parler 
doivent être dans des états électriques différents, et c’est la principale cause 
des orages, si ce n'est la seule. 

» 11°. Quand les cirrus des régions supérieures, ou plutôt les cirro- 
cumulus, forment une couche plus ou moins continue, dans le même moment 
quil existe une certaine quantité de cumulus sur la première couche de 
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vapeurs, on peut prédire le mauvais temps ou la formation de nimbus : 
effectivement, les nuages du haut ne tardent pas à descendre , ceux du bas 
à monter, en s'allongeant souvent en colonnes qui s'étalent vers le haut. Dans 
la rencontre, il se produit souvent des décharges électriques, et les nimbus 
se forment aussitôt. 

» 12°. Des mouvements plus ou moins violents se manifestent alors dans 
l'intérieur de la première couche de nuages ; la régularité de sa surface in- 
férieure est détruite : elle s’abaisse alors notablement, et les nuages deviennent 
bientôt des nimbus, qui descendent jusqu'au sol, en lançant la foudre, la 
pluie et le vent. 

» 13°. Il résulte de là que la régularité et l'élévation de la surface in- 
férieure de la couche de cumulus sont des signes de beau temps, tandis que 
son irrégularité et son abaissement sont des signes de mauvais temps. C'est 
un fait que j'ai souvent constaté. En été, il fait beau quand l'altitude de la 
surface inférieure de la couche de cumulus est vers 1 200 mètres, et l’on 
peut annoncer le mauvais temps lorsqu'elle diminue jusqu’à 900 mètres. 

» 14°. L'ensemble des faits exposés dans mon Mémoire prouve que la 
formation des orages et tous les phénomènes qu'ils présentent ont pour 
origine la réunion de nuages d'électricités opposées, appartenant aux deux 
couches dont nous avons reconnu l'existence, situées originairement à des 
hauteurs très-différentes. 

» 15°. Plusieurs faits me portent à penser (ne les masses de nuages sont 
très-souvent la cause des vents. 

» 16°. Les masses de nimbus après les orages ou le mauvais temps, en 
général, se détruisent sous l'influence des rayons solaires, en arrivant dans 
une région claire où elles se divisent en fragments plus ou moins étendus, 
qui se vaporisent entièrement. 

» 17°. J'ai eu occasion de constater que, lorsque les nuages orageux 
touchent la surface de la terre, plusieurs décharges électriques ont lieu 
sans bruit, et il en résulte ainsi des éclairs de chaleur à une petite distance 
de l'observateur. 

» 18°. Quand un nimbus, poussé par le vent, monte le long du flanc d'une 
montagne, il donne de la pluie en arrivant à une certaine hauteur, comme 
M. Babinet l'avait prévu. 

» 19°. Ayant fait, sur la demande de M. Babinet, des expériences sur le 
froid produit par un courant d'air soutenu, qui s'élève le long d'une pente 
régulière, j'ai reconnu que ce froid pouvait aller jusqu'à 2 degrés pour 
100 mètres d'élévation, et je ne l'ai jamais trouvé moindre de 1 degré pour 
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100 mètres. Quand l'air s'élève le long d’un escarpement, le froid produit 
peut être de 2°,25 pour 90 mètres. 

» 20°. Enfin, un courant d'air fort, qui traverse une gorge étroite, produit 
par sa dilatation, en sortant de cette gorge, un abaissement de température 
de 1°,50. Cet effet peut avoir une influence notable sur le climat des lieux 
situés dans les plaines ou les grandes vallées, dans lesquelles plusieurs gorges 
viennent déboucher. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Gaucnerez soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur les 
meilleures conditions à donner aux triangles géodésiques; Mémoire dans 
lequel il combat quelques-unes des opinions soutenues, relativement à la 
même question, par feu M. Puissant. 


(Commissaires, MM. Liouville, Laugier, Mauvais.) 


M. Gricnon présente le modèle et la description d'un pantographe de 
son invention, destiné à reproduire, dans les mêmes dimensions, un dessin 
linéaire. Sa Note renferme, en outre, l'indication de quelques autres procédés 
de tracé linéaire. 

Cette Note est renvoyée à l'examen d’une Commission, composée de 
MM. Faye et Seguier. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Munisrre DE La Guerre accuse réception de la Lettre par laquelle 
M. le Secrétaire perpétuel lui faisait connaître les noms des trois Membres 
élus par l'Académie pour faire partie du Conseil de l'École Polytechnique 
pendant l’année 1850. ps 

Quelques Membres font remarquer qu'aux termes de la Lettre ministé- 
rielle, on pourrait croire que l'Académie est seulement appelée à faire une 
présentation, tandis que réellement les trois Académiciens qu’elle désigne 
sont, par ce seul fait, Membres du Conseil de perfectionnement de l'École. 
Comme le point n'est pas sujet à discussion, il n'est pas donné suite à ces 
remarques. 


M. le Mimisrre De L'AGricucrure Er Du Commerces transmet à l'Académie 
une Lettre de M. Canet, qui demande l'impression, aux frais du Gouver- 
nement, d'une Histoire médicale du Choléra , adressée par Ini en 1840 pour 
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le concours relatif aux prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation 
Montyon. M. le Ministre consulte l’Académie sur l'utilité que pourrait avoir 
cette publication. 

Il résulte des documents existant dans les archives, que l'ouvrage de 
M. Clanet a été examiné par la Commission chargée de décerner les prix, 
et que cette Commission ne l’a pas considéré comme assez important 
pour être mentionné spécialement dans le Rapport qu'elle a fait sur ce 
concours. | 

Ces faits seront portés à la connaissance de M. le Ministre. 


M. l'Amsassapeur DE La GRANDE-BRETAGNE annonce qu'il est chargé, par son 
gouvernement, de transmettre à l'Institut un exemplaire du Rapport de la 
Commission d'enquête sur l'application du fer aux édifices et constructions 
des chemins de fer. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. le Secréraire De La Société Lannéenne pe Lonpres remercie l'Académie 
pour l'envoi des volumes XXVII, XXVIIL, et des 17 premiers numéros du 
tome XXIX des Comptes rendus. 


M. le Vice-SEcréTaIRE DE La Socréré D Honricucrure pe Lonpres accuse 


réception des 20 derniers numéros du tome XXIX des Comptes rendus, et 
et de la Table du tome XX VII. 


PHYSIQUE. — Vouvelles expériences sur l'arc voltaique; par M.C. Marreuccr. 


« Après avoir eu l'honneur de communiquer à l'Académie (Comptes ren- 
dus , tome XXIX, page 263) quelques observations sur l'arc voltaïque, j’es- 
père qu'on me pardonnera cette nouvelle communication sur le même 
sujet. Dans mes premières expériences, J'ai étudié minutieusement l'étincelle 
électrique obtenue avec une machine électro-magnétique ; après, j'ai pour- 
suivi l'étude de ce sujet sur un arc voltaïque obtenu avec bo éléments de 
Grove. Je donnerai, dans ce Mémoire, la description d’un très-srand nom- 
bre d'expériences faites pour établir : 1° la différence de PARENTS des 
deux pôles; 2° la conductibilité des arcs voltaïques formés des différents 
métaux ; 3° les variations du poids du pôle positif et du négatif, suivant le 
métal dont ils sont formés, après avoir transmis le courant électrique pen- 
dant un temps donné; 4° l'influence de la densité de Pair et de la nature du 
gaz dans lequel l'arc est transmis, et celle du magnétisme de la terre sur 
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l'arc voltaique. Je me borne, dans cet extrait très-court, à communiquer à 
l'Académie les résultats principaux de mes expériences. | 

» 1°, La température du pôle positif est, dans tous les cas, plus élevée 
que celle du pôle négatif; et il est rigoureusement démontré que cette diffé- 
rence de température des deux pôles, formés du même métal, est d'autant 
plus grande que ce métal est plus mauvais conducteur de l'électricité. L'arc 
voltaique ne peut jamais se former que quand on sépare les pôles qu'on 
avait mis en contact, parce que, de cette manière, à mesure quon les 
éloigne, la conductibilité du circuit devient toujours plus mauvaise au point 
du contact, et par conséquent l’'échauffement des extrémités augmente, d'où 
résulte la désagrégation de leurs parties. 

» 2°, 'arc voltaique, formé évidemment de la matière divisée qui se 
détache des deux pôles, matière qui est incandescente et souvent à l'état de 
combustion, possède une conductibilité différente suivant les différents 
métaux. Cette conductibilité n’est pas proportionnelle à la conductibilité du 
métal dont les pôles sont formés; mais elle varie plutôt avec la quantité du 
métal qui disparaît dans l'expérience: et, puisque cette dernière quantité 
est plus grande avec les métaux mauvais conducteurs qu'avec les bons, il 
en résulte que la conductibilité de l'arc voltaïque est meilleure avec les pre- 
miers qu'avec les seconds. Du reste, la conductibilité de l'arc voltaique est 
beaucoup plus grande qu'on ne l'aurait supposé d’abord. Ainsi, tandis que, 
dans un circuit tout métallique, on obtient dans 60 secondes et dans le vol- 
tamètre 46 centimètres cubes de mélange gazeux, on obtient dans le même 
temps des quantités du même mélange exprimées par les nombres suivants, 
obtenus avec différents métaux, et en ayant dans le circuit un arc lumi- 
neux long, dans tous les cas, de 3 millimètres: cuivre 23 centimètres cubes, 
laiton 26 centimètres cubes, fer 27 centimètres cubes, coke 29 centimètres 
cubes, zinc 35 centimètres cubes, étain 45 centimètres cubes. 

» 3°. La différence de poids, dans les deux pôles, qu'on trouve, après 
l'expérience de l'arc voltaique, varie principalement avec l'élévation de tem- 
pérature , toutes les autres circonstances étant égales d’ailleurs. Pour le coke 
et le fer, on trouve le pôle positif constamment plus diminué en poids que 
le pôle négatif; la différence varie suivant la longueur de l'arc dans le rap- 
port de 1 : 2 jusqu à 1 : 5 pour le coke. Cette différence est moindre pour 
le fer. Pour les autres métaux, tels que le zinc, le cuivre, l’étain, le plomb, 
le laiton et l'or, c'est toujours le pôle négatif qui a diminué en poids plus que 
le positif. Après l'expérience , prolongée toujours pendant le même temps, et 
avec l'arc d’une longueur constante, on trouve pour le fer et le coke la pointe 
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positive rongée, et, avec les autres métaux, ce résultat a lieu pour la pointe 
négative. Avec les pôles de laiton, la pointe positive a augmenté constam- 
ment de poids. Les deux pointes sont couvertes d'oxyde, qui est fondu sur 
la positive, et à l’état de poussière sur la népative. J'ai aussi déterminé les 
poids des deux pointes après avoir enlevé l’oxyde. 

» 4°. Dans l'air, l'élévation de température de la substance des pôles, la 
conductibilité de l'arc voltaïque , et la quantité de matière qui est détruite 
pendant l'expérience, sont plus grandes que dans l'air raréfié ou dans le gaz 
hydrogène; évidemment ces résultats sont dus au défaut d’oxydation et au 
pouvoir refroidissant de l'air raréfié et de l'hydrogène. La quantité de ma- 
tière qui disparaît dans la production de l'arc voltaïique varie suivant la 
position de l'arc relativement au méridien magnétique : lorsque l'arc se 
forme dans une position perpendiculaire au méridien magnétique, on trouve 
que la quantité de matière des pôles qui est détruite est plus grande que 
lorsque l'arc se trouve dans le plan du méridien magnétique. Ces différences 
peuvent aussi se vérifier quant à la longueur et à la durée de l'arc voltaique. 

_» En interposant une lame métallique entre les deux pôles, qu'on peut 
choisir d’un métal différent, on s'assure facilement que la matière qui se 
détache des deux pôles va d'un pôle à l'autre, par les dépôts formés sur Les 
deux faces de la lame. Il faut, pour réussir dans cette expérience, chauffer 
la lame d'avance ou l'appliquer d’abord sur l’un des pôles. Pour faire des 
expériences de ce genre comparables entre elles, c'est une condition essen- 
tielle de donner aux pointes la même forme et les mêmes dimensions. L'arc 
voltaique est donc formé de matières extrêmement divisées, qui se détachent 
des deux pôles dont la température est tres-élevée par le passage du cou- 
rant électrique , et qui s'attirent par leurs états électriques contraires, comme 
il arrive lorsqu'on fait passer une série d’'étincelles dans un liquide isolant, 
dans lequel se trouve répandue une poussière métallique. Les différences de 
perte pour les deux pôles sont dues aux différences d'oxydation, d'élévation 
de température, et de volatilité et de fusibilité des produits de l'oxydation. 

» L'arc voltaïque peut, comme l’étincelle électrique, décomposer les gaz 
dans lesquels il est transmis, ou les combiner. Je citerai, entre autres cas, le 
gaz cyanosène qui se forme avec des pointes de charbon dans l'air où dans 
l'azote, et l'acide nitrique formé dans l'air avec des pointes métalliques. » 
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PHYSIOLOGIE. — Vote sur la vitesse de propagation de l'agent nerveux dans 
les nerfs rachidiens. (Note de M. Hermnourz, de Koœænigsberg, transmise 


par M. de Humboldt.) 


« J'ai trouvé qu'il faut à l’irritation nerveuse, pour arriver du plexus scia- 
tique au muscle gastrocnémien d'une grenouille, un espace de temps qu'il 
n’est pas trop difficile d'évaluer. Voici le dispositif de l'expérience : 

» Je fais entrer le plexus sciatique dans le circuit d’une double hélice à 
induction galvanique. Le muscle est disposé de manière à soulever, par sa 
contraction, un certain poids qui, pendant le repos du muscle, appuie par 
une pointe de platine sur une plaque dorée. Au moment où le circuit induc- 
teur de la double hélice est interrompu, un courant instantané franchit le 
plexus sciatique et fournit l'irritation nerveuse. Mais, à l’aide d’un mécanisme 
particulier, il se fait qu’au même instant un autre circuit galvanique est éta- 
bli à travers un galvanomètre , le poids suspendu au muscle et la pointe de 
platine en contact avec la plaque dorée. Ge nouveau circuit reste fermé jus- 
qu'à ce que le muscle, en vertu de l'irritation du nerf, ait acquis la tension 
convenable pour enlever le poids et pour opérer, par là même, la séparation 
de la pointe et de la surface métallique sur laquelle elle repose. La durée du 
courant admis à circuler dans ce circuit sera douc égale à la totalité du 
temps qui s'écoule entre l'irritation du nerf et l’action du muscle. 

» C’est cette durée qu'il s’agit d’abord d'apprécier. Cela se fait aisément 
à l’aide de l'impulsion que le courant, dans son passage, imprime au barreau 
aimanté du galvanomètre. Évidemment, en ayant égard à l’instantanéité du 
courant, la grandeur de l'impulsion pourra être prise comme mesure directe 
de sa durée. Connaissant alors la durée d’une oscillation du barreau aimanté 
et la grandeur de la déviation produite par le courant continu, on en peut 
tirer la durée d'un courant qui a produit une impulsion donnée. C’est, comme 
on voit, la méthode de M. Pouillet, modifiée d’après les conditions de l'ex- 
périence. 

» Les mesures ont été faites au moyen du miroir et du télescope, comme 
dans les appareils de MM. Gauss et Weber. A la vérité, ces mesures étaient 
entachées de l'inexactitude provenant de l'imperfection du mécanisme des- 
tiné à former le circuit du galvanomètre à l'instant de l'ouverture du circuit 
inducteur. Mais, je me suis assuré que la différence de temps entre l’ouver- 
ture et la clôture de deux circuits restait de beaucoup inférieure àun dixième 
de la durée qu'il s'agissait d'évaluer. 
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» En opérant de la manière décrite, je suis arrivé aux résultants sui- 
vants : 
» 1°, [intensité du courant excitateur restant la même, le temps qui s'écoule 


jusqu'à ce que le poids soit enlevé est d'autant plus grand que le poids est 
plus considérable. 


» 2°. Le poids suspendu au muscle restant le même, mais l'intensité du 


courant excitateur ou l'excitabilité du muscle venant à varier, ce temps est 
d'autant plus grand que la hauteur à laquelle le poids est soulevé est plus 
petite. 

» Il va sans dire que le temps que met l'irritation nerveuse à parcourir le 
nerf ne saurait dépendre ni de la grandeur de la charge du muscle, ni de la 
hauteur à laquelle cette charge est soulevée. Il faut donc qu'indépendam- 
ment de ce temps, il s'écoule entre l’arrivée de l'irritation dans le muscle et 
l'action de celui-ci un intervalle variable d’après les deux lois exposées; 
intervalle qu'on pourra éliminer en maintenant constantes les conditions qui 
en déterminent la grandeur, et en faisant varier, au contraire , la longueur du 
trajet de l'irritation dans le nerf. C'est à quoi l’on réussit en plaçant dans le 
circuit induit de l’hélice, alternativement le plexus sciatique et la partie du 
nerf la plus proche du muscle. Mais une circonstance ultérieure vient com- 
pliquer le problème. On trouve , assez généralement , que l’irritation de l’ex- 
trémité supérieure du nerf produit des élévations du poids moindres que celles 
résultantes de l'irritation de la partie rapprochée du muscle. Ce phénomène 
est conforme à ce qui a été observé par Valli et Ritter sur des grenouilles 
préparées à la manière de Galvani. Pour obtenir des contractions identiques 
du muscle, telles qu'on puisse leur attribuer la même durée intrinsèque, il 
faut donc avoir- recours à l’artifice de faire agir sur la partie inférieure du 
nerf des courants plus faibles que sur la partie supérieure. 

» Par ce moyen, jai pu constater qu'en irritant alternativement la partie 
supérieure du nerf et l'inférieure, la contraction arrivait un peu plus 
tard dans le premier cas que dans le second. Le retard se traduisait par la 
plus grande impulsion imprimée dans le premier cas à l'aiguille du galvano- 
mètre ; et la preuve qu'il ne provenait d'autre chose que du plus long trajet 
à parcourir dans le nerf, c’est que sa durée était constante pour le même in- 
dividu, quel que fût d’ailleurs le poids suspendu au muscle. Il est plus facile, 
au reste, de l’observer en prenant des charges tant soit peu considérables, 
comme de 100 à 180 grammes; il suffit alors de comparer les chiffres de 
deux expériences quelconques faites en irritant le nerf en deux points aussi 
distants l’un de l’autre que possible. En opérant avec de plus petites 
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charges, les contractions offrent moins de régularité, et il faut alors com- 
parer les chiffres moyens des deux séries d'observations faites dans les deux 
points du nerf. 

» Voici enfin les chiffres de mes expériences. La distance entre les points 
irrités du nerf étant de 5o à 60 millimètres, l'irritation nerveuse a mis à par- 
courir cet espace 0,00 14 à 0,0020 de seconde (*). Les grenouilles avaient été 
conservées à une température de 2 à 6 degrés centigrades, et la température 
du laboratoire était de 11 à 15 degrés. Ces dernières données ne sont pas 
sans intérêt; en effet, j'ai trouvé qu'à des températures plus basses, corres- 
pondaient de moindres vitesses de propagation de l'agent nerveux. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Réclamation de priorité au sujet des chronomètres 
à pointage de M. Asraman-Louis Bnrecuer, horloger, membre de 
l'Académie des Sciences. (Lettre de M. Louis Brecuer, son petit-fils.) 


« Dans la séance du 11 février 1850, M. Faye s’est exprimé ainsi à la fin 
d’une lecture qu'il a faite devant l’Académie : 

« Eu terminant, je dois dire à l'Académie que M. Rieussec, horloger à 
» Saint-Mandé, et inventeur de l'ingénieux chronomètre à pointage dont 
» j'avais attribué l'honneur au célèbre Breguet, a réclamé auprès de moi 
» pièces en main. Je m'empresse de rectifier l'erreur que J'ai commise. à son 


» préjudice. » 

» On me permettra d'être étonné, non pas que M. Faye ait prononcé 
ces paroles, puisqu'il n’avait. entendu qu’une personne; mais bien de ce 
qu'il les ait répétées dans le Compte rendu, malgré les observations qui 
lui furent faites par M. Arago immédiatement après la lecture de son 
Mémoire. 

»- Nous voulons aussi, en prenant les expressions de M. Faye, lui mon- 
trer, pièces en main, quil a été induit en erreur. 

» M. Rieussec prit un brevet pour un chronographe et non pour un chro- 
nomètre à pointage, le 9 mars 1822. Son mécanisme consistait en un rouage 
d'horlogerie, où, sur l'axe des secondes, était ajusté, par son centre, un 
cadran se mouvant avec lui; et sur le bord de la boîte, tout près du cadran, 
une petite pointe lancée par une détente, à la volonté de l'observateur, 
sortait de l'encrier par une échancrure de celui-ci, et Projetait une petite 
RE TN EE RE DEAR 


(*) 60 millimètres parcourus en 0,0014 de seconde reviendraient à à peu près 43 mètres 
par seconde ; 5o millimètres en 0,0020, à 25 mètres. 
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goutte d'encre sur la partie du cadran qui se trouvait devant lui à cet 
instant. Cet instrument , tout ingénieux qu'il était, ne pouvait être un chro- 
nomètre, mot qui implique l’idée de la mesure exacte du temps. Aussi, 
l'auteur l’avait-il uniquement destiné aux courses de chevaux; car la 
grande masse du cadran placée sur l'axe des secondes, en faisait un instru- 
ment trés-impropre aux mesures exactes de phénomènes physiques et 
astronomiques. 

» Mon grand-père voulat, au contraire, produire un instrument pouvant 
servir aux observations précises, et, pour atteindre ce but, il rendit le 
cadran fixe et l'aiguille mobile, celle-ci portant l'encrier à son extrémité. 

» Dès ce moment, deux instruments différents étaient en présence : celui 
de M. Ricussec, ne pouvant être employé que pour les courses, et celui de 
Breguet, pouvant servir aux recherches scientifiques, aux observations les 
plus délicates et les plus précises. 

» À l'appui de ce que je viens de dire, je vais transcrire une partie du 
Rapport du Jury sur l'exposition de 1823, page 338. Le rapporteur s'exprime 
ainsi : 

« M. Rieussec a exposé une pendule à secondes, et une montre de son 
» invention qu'il appelle chronographe. 

» Le chronographe a la forme et le volume d'un gros chronomètre de 
» poche; le cadran est mobile autour d’un axe perpendiculaire à son plan 
» passant par le centre: quand la montre marche, le cadran fait un tour en 
» une minute, etc... 

» Un chronomètre, dit chronometre à détente, qui a été construit dans 
» les ateliers de feu Breguet, donne aussi le moyen d'apprécier rigoureu- 
» sement la durée d'un phénomène; mais, dans cet instrument, le cadran 
» est fixe, et c’est l'aiguille des secondes qui porte la petite écritoire ainsi 
» que la pointe destinée à marquer les instants de l'observation : de sorte 
» que s’il existe pour le bat une ressemblance entière entre les deux instru- 
» ments, il n'y en a réellement que fort peu dans les moyens dont les 
» deux artistes ont fait usage. » 

» C'est en 1823 que ce Rapport a été fait, et néanmoins on voit 
M. Rieussec, quatorze ans après, prendre un brevet, le 4 septembre 1837, 
pour un perfectionnement au chronographe breveté leg mars 1822. Ce per- 
fectionnement consiste à rendre le cadran fixe et l'aiguille mobile portant 
l’encrier. Ce sont justement les dispositions que le Rapport du Jury de 1823 
montre comme ayant été faites dans les ateliers de mon grand-père. 

» Je prie l'Académie de m'excuser de lui faire une communication si peu 
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scientifique, mais il s'agissait de l'honneur de mon grand-père, et l'on me 
pardonnera d’avoir, sur ce point, une susceptibilité bien naturelle. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observation d'un bolide faite à Cherbourg; 
par M. Lraïs. 


« Le 30 janvier dernier, vers 6*23% du soir, j'ai aperçu un petit bolide 
dans la constellation de la grande Ourse. Il semblait s’abaisser presque ver- 
ticalement sur la terre en s’éloignant toutefois un peu vers l’ouest. La direc- 
tion prolongée de sa trajectoire apparente passait par & de la grande Ourse. 
A l'instant où je l'ai aperçu, il était à une distance de cette étoile égale au 
tiers de celle qui la sépare de y. Il a passé à l’ouest et tout près de 7, qui se 
trouvait alors elle-même presque dans le vertical de x. J'évalue à r degré 
l'angle formé par la trajectoire apparente du bolide et la ligne &y de la 
srande Ourse. 

» Un peu au-dessous de y, le météore s'est trouvé derrière de légers 
cirro-stratus, qui permettaient de distinguer €, & et n de la grande Ourse, 
et qui n’atténuaient pas sensiblement son éclat; puis il a disparu à une hau- 
teur au-dessus de l'horizon sensiblement égale à celle où se trouvait alors n. 

» La durée de son apparition a été de 3 secondes et demie. 

» Son éclat était notablement supérieur à celui de Vénus, dans les cir- 
constances où cette planète est la plus brillante, et sa couleur paraissait 
légèrement rougeâtre. Il laissait derrière lui une traînée lumineuse peu 
brillante. Je n'ai entendu aucun bruit. 

» Il m'est impossible d'indiquer l'heure de l'apparition d'une manière plus 
précise. Au moment où j'ai aperçu le météore, je n'avais même pas ma 
montre, et j'ai été obligé de rentrer chez moi pour connaître l'heure. J'ai 
ensuite évalué, la montre à la main, le temps qu'il m'a fallu pour cela, en 
parcourant le même espace et répétant les remarques que j'avais faites sur 
les étoiles. 

» Sice bolide a été aperçu par quelque autre observateur, il aura peut- 
être été plus heureux, et alors l'heure approchée que j'indique servira seu- 
lement à faire reconnaître l'identité de ce petit corps. Quant à la trajectoire 
apparente, Je’ pense que les détails qui précèdent suffiraient pour qu'on pût 
alors l'employer à calculer la trajectoire réelle; et, dans ce cas, pour fixer 
aussi exactement que possible la position que j'occupais, je dirai que je me 
trouvais à environ 380 mètres ouest et 60 mètres nord de la tour de l’église 
de Cherbourg, dont les coordonnées géographiques sont insérées dans la 
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Connaissance des Temps, de sorte que celles de ma position étaient : 


Latitude boréale. .,.. 49° 38/36”. 
Longitude occidentale.  3°57/51”. 


PHYSIQUE. — /Vouvelle expérience sur les couleurs complémentaires. 
(Extrait d'une Note de M. Mavumeni. ) 


« On sait que deux couleurs complémentaires réunies produisent le blanc, 
et on le montre ordinairement dans les cours, en faisant usage de deux 
verres, l’un de couleur rouge, l’autre de couleur verte, dont les teintes, quoi- 
que assez prononcées, disparaissent entièrement pendant l'interposition si- 
multanée des deux lames entre l'œil et la source lumineuse. J'ai eu, depuis 
plusieurs années, l’occasion d'arriver au même résultat, en me servant de 
liqueurs colorées, et surtout en faisant le mélange d'une dissolution de cobalt 
et d'une dissolution de nickel, bien pures toutes deux, et étendues d’eau 
jusqu'à leur donner une intensité de couleur à peu près égale. Le rouge rose 
du cobalt est complétement éteint par Le vert du nickel, même dans les disso- 
lutions assez concentrées, et la liqueur mixte est incolore... Parfois il reste 
une très-légère teinte jaune-brunâtre : mais cette teinte ne laisse aucun doute 
sur la recomposition de la lumière blanche. 

» Les deux métaux sont souvent mêlés dans les produits de laboratoire ; 
on s'étonne alors d'obtenir des précipités abondants avec des liqueurs presque : 
incolores : mais on trouve aisément, dans ce qui précède, l'explication de 
cette singularité. Tous les chimistes qui ont manié le nickel et le cobalt retrou- 
veront sans doute le souvenir de ces faits, si aisés d’ailleurs à vérifier. » 


M. D. Sacreux adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


‘COMITÉ SECRET. 


M. Macewore, au nom de la Commission chargée de décerner les prix de 
Physiologie expérimentale pour les années 1847 et 1848, lit un Rapport dont 
les conclusions sont les suivantes : 

Pour l’année 1847, il n'y a pas lieu de décerner le prix. 

La Commission mentionne honorablement M. Brown Sequard, pour 
ses Recherches expérimentales sur les fonctions du système nerveux, el 
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propose d'accorder à ce physiologiste, comme dédommagement des dépenses 
que ces expériences ont nécessitées, la somme annuelle consacrée à ce prix. 


Cette proposition est adoptée. | 
Le prix de 1848 est décerné à M. C1. Bernard, pour ses Recherches sur les 


fonctions du pancréas. 


M. Roux, au nom de la Commission chargée de décerner les prix de 
Médecine et de Chirurgie pour les années 1847 et 1848, fait un Rapport 
dont les conclusions sont les suivantes : 

Un prix de la valeur de 3000 fr. est accordé à M. Jackson, pour ses 
observations et ses expériences sur les effets anesthétiques produits par 
l'inhalation de l'éther; 

Et un prix de la même valeur à M. Morton , pour avoir introduit cette 
méthode dans la pratique chirurgicale, d’après les indications de M. Jack- 
son. ; 

Une récompense de la valeur de 2000 fr. est accordée à M. Porta, pour 
son ouvrage intitulé: Expériences et observations sur les changements pa- 
thologiques qui surviennent dans les artères apres la ligature ou la torsion. 

Un encouragement de la valeur de r 000 fr. est accordé : 

1°. À MM. Bibra et Gheist, médecins à Naremberg, pour leur travail 
sur les maladies résultant de l’emploi des matières phosphoriques. 

2°. À M. Mandl, pour son ouvrage d'Ænatomie microscopique. 

3. À MM. Becquerel et Rodier, pour leurs recherches sur la composition 
du sang dans l’état de santé et dans l’état de maladie. 

4°. A M. £andouzy, pour son ouvrage sur l'Aysterie. 

5. A M. le docteur De Laroque, pour son Traité de la fièvre typhoïde. 

La Commission mentionne honorablement : 

n°. M. Zegendre, pour son travail sur quelques points de la pathologie de 
l'enfance ; 

2°. M. Jsidore Bourdon, pour ses Mémoires sur la peste et sur les quaran- 
taines ; 

3°. M. Audouard, pour ses nouvelles recherches sur l’origine de la 
Jièvre jaune ; 

4. M. Blandet et MM. Bois de Loury et Chevallier, pour leurs tra- 
vaux divers sur les maladies des ouvriers exposés aux émanations arseni- 
cales et aux émanations cuivreuses. 

Enfin, la Commission signale l'ouvrage de M. Renouard, sur l'Histoire de 
la médecine. 


Cars 


M. Hénicart De Taury, au nom de la Commission chargée de décerner 
les prix de Statistique de la fondation Montyon, pour les années 1847 et 1848, 
lit un Rapport dont les conclusions sont les suivantes : 

Le prix de 1847 est partagé entre M. Schnitzler, de Strasbourg, pour sa 
Statistique générale méthodique de la France, comparée aux autres grandes 
puissances de l’Europe ; et MM. Bobierre et Moride, de Nantes, pour leurs 
Études chimiques des cours d'eau du département de la Loire-f[nférieure, 
considérés au point de vue de l’Agriculture et de l'Industrie ; 

Le prix de 1848 est accordé à M. Fournel, ingénieur en chef des Mines, 
pour son travail intitulé : Richesse minérale de l'Algérie. 

La Commission propose, en outre, d'accorder aux auteurs de l'ouvrage 
intitulé : PATRIA, MM. Bravais, Gervais, Foung, Léon et Ludovic Lalanne, 
Lechatellier, Ch. Martins et Raulin, une médaille de la valeur de 360 francs ; 

A M. Moreau de Jonnes, pour sa Statistique de l’ Agriculture de la 
France, une médaille de la même valeur ; 


Enfin, à MM. Lepage et Charton, pour une Statistique historique et 
administrative du département des Vosges, une médaille de la valeur de 
200 francs. 


Ces propositions sont adoptées. 


La séance est levée à 6 heures. À. 


20... 


( 212%) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 18 février 1850, les ouvrages dont 


voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
re" semestre 1850 ; n° 6; in-/4°. 

Mémoire sur une nouvelle méthode pour quérir certains anévrismes sans opéra- 
tion sanglante, à l'aide de la galvano-puncture ; par M. 3.-E. PETREQUIN ; 
broch. in-8°. 

Nouvelles recherches sur le traitement de certains anévrismes sans opération 
sanglante, à l’aide de la galvano-puncture; par le même; une feuille in-8°. 
(Ces deux Mémoires sont présentés par l’auteur comme contenant les docu- 
ments à l’appui de la communication faite par lui à l’Académie dans la 
séance du 18 février 1850.) 

Annales de Chimie et de Physique, par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série , t. XX VIII; 
février 1850; in-8°. | 

Société nationale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel, rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel ; 2° série; tome V; 
n° 3; in-8°. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France ; volume XL; Jan- 
vier 1850; in-8°. 

Une Lettre inédite de MONTAIGNE, accompagnée de quelques recherches à son 
sujet, précédée d ‘un avertissement, suivie de plusieurs fac-simile et de l'indication 
détaillée d'un grand nombre de soustractions et mutilations qu'a subies, depuis 
un certain nombre d'années, le département des manuscrits de la Bibliothèque 


nationale; par M. ACHILLE JUBINAL. Paris, 1850 ; in-8°. 


Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dior frères, sous la direc- 


\ 


tion de M. L. RENIER; 276° à 280° livraisons ; in-8°. 
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Le Moniteur agricole, sous la direction de M. MAGNE ; n° 4: 16 février 1850; 
tome HIT ; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique, rédigé par M. le D' A. Bov- 
CHARDAT; 6° année, tome VE, n° 8; février 1850; in-80. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
À. MARTIN-LAUZER ; n° 3; 15 février 1850; in-8°. 

Bulletin de l’ Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
belgique; n° 12, tome XVI; et n° 1%, tome XVII; in-8°. 

Monographie de la famille des Lycopodiacées ; par M. A. SPRING. (Extrait 
des tomes XV et XXIV des Mémoires de l’Académie royale de Belgique.) 
Bruxelles, 1842 et 1849; in-4°. (Cet ouvrage est présenté, au nom de 
l'auteur, par M. DECAISNE.) 

Bumphia, sive Commentationes botanicæ imprimis de Plantis Indiæ orientalis, 
tum penitus incognitis tum que in libris Rhedii, Rumphuüi, etc., recensentur. Scripsit 
C. L. BLUME. Lugduni-Batavorum, 1836-1848; 4 vol. in-fol. (Présenté, au 
nom de l’auteur, par M. DE JUSSIEU, qui a été invité à en faire l’objet d'un 
Rapport verbal.) 

Annali di fisica... Annales de Physique de M. l'abbé F. ZANTEDESCHI. 
Padoue, 1849-1850; 3° fascicule; in-8°. 

Annali di scienze..… Annales des Sciences mathématiques et physiques, pu- 
bliées par M. BARNABÉ TORTOLINI; janvier 1850; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 706. 

Gazette médicale de Paris; n° 7. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 19 à 21. 

L' Abeille médicale; n° 4; 15 février 1850; in-8°. 


Magasin pittoresque ; tome XVII; 7° livraison. 


(re) 


f/Académie a reçu, dans la séance du 25 février 1850, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1850; n° 7; in-4°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XV, n° 9; 15 février 
1850 ; in-8°. 

Mémoires de la Société géologique de France: deuxième série; tome HIT, 
2° partie; in-4°. 

Séances et travaux de l’Académie de Reims; année 1849-1850; n° 7; 
séance du 28 décembre 1849; in-8°. 

Documents relatifs aux tremblements de terre dans le nord de l'Europe et de 
l'Asie ; par M. ALEXIS PERREY. (Extrait des Annales de la Société d’'Emulation 
des Vosges ; tome VI, 3° cahier; 1848.) Brochure in-8°. 

Réponse adressée à M. le Ministre de la Guerre au sujet de la découverte de 
la cause de la morve et du farcin; par M. Passe; 1 feuille £ d'impression ; 
in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi; Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par M. le D' FUSTER; n°% 1 à 3; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, publiée sous la direction de M. Mar- 
GAIGNE ; 4° année ; tome VII; février 1850; in-8°, 

Société fraternelle des Protes des Imprimeries typographiques de Paris. — 
Rapport sur les Essais pratiques d'imprimerie de M. Pauz Duponr; par 
M. CLÉMENT PINARD, prote de l’Imprimerie de MM. Bénard et C?°: 1850; 


? 
1 feuille in-8°. 


Conspectus systematis mastozoologiæ, editio altera reformata, 1850; par 
M. C.-L. BONaPARTE; { feuille in-fol. 


Conspectus systematis ornithologiæ, editio reformata additis SYnonymis Graya- 
nis et Selysanis, 1850 ; par le même; { feuille in-fol. 


Report... Rapport présenté aux deux Chambres du Gouvernement britan- 


Wars) 

nique. par la Commission chargée de faire une enquête sur ! “emploi du fer dans 
les bâtiments et constructions des chemins de fer; un volume de texte et un de 
planches. Londres, 1849; in-fol. (M. ComBes est prié d'en faire l’objet d’un 
Rapport verbal à l’Académie.) 

Proceedings... Procès-Verbaux des séances de la Société Linnéenne de Londres; 
n% 30 à 40 ; années 1846 à 1849; in-8°. 

Proceedings... Procès-Verbaux des séances de l’Académie des Sciences 
naturelles de Philadelphie; vol. IV, n° 11; in-8. 

Charter... Constitution et Règlement de la Société Linnéenne de Londres; 
in-8°. 

Teorica... Théorie élémentaire du choc entre les solides ; par M. le profes- 
seur VOLPICELLI; broch. in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 707; 
in-4°. 

Nacbrichten... Nouvelles de l'Université et de l’Académie de Gottinque ; 
n° 2 et 3; 21 janvier et 18 février 1850; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 8. 


Gazette des Hôpitaux ; n°® 22 à 24. 
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